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A A M S T E R D A M . 
Cheft GABRIEL DUFOUR e t l i b r a i r e s , sur le U o k î o . 

A L E I P S I C K , 
CBE« M M . ZSCRECN e t RRINJTZ. 
P o u r ies p r o v i n c e s d o R h i n et V A l l e m a g n e » c b e t M . ALBXAKDRE , au 

S a i o n L i t U t a i r e , À S t r a s b o u r g . 

Les l e U r e s e t e n v o i s d o i v e n t ¿Ire « d r e s s é s f r a n c s d e p o r t . 

M O D E S . 

D A K 5 les r é u n i o n s d e c e t l i iver^ ot t l e t a l e n t d^unc d a m e d e 

h s o c i é t é ^ m i s t o u t à c o u p e n c o n t r i b u t i o n , m é l a m o r p b o s o 

s o u v e n t u n e s o i r é e d e j e u e n u n e s o i r é e d a n s a n t e , g r â c e À 

<]uel<]ties c o n t r e d a n s e . s e x é c u t é e s s u r (e p i a n o , l e s t o i l e t t e s s o n t 

p e u r e m a r q u a b l e s . L ' i n c e r t i t u d e d e s p l a i s i r s q u i v o u s s o n t 

d e s t i n é s c h e t la p e r s o n n e q u i r e r . o i t , s e r e t r o u v e d a n s l e détar i 
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<l«s costumes. Quelques fleurs sont poséei dsns les clicveitx, 
parce qu'elles sont admises jusque dans les loges des Boudes 
et de l'Opéra, ct qu'on p e u t , sans compromcdrc son goi l l , 
s'approclier d'une table d'écarté avec une couronne de roses 
sur le front; mais ce n^est que pour les invilatîons de bals 
bleu authentiques que l'on hasarde les bouquets placés au bas 
de la r o b e , et les guirlandes de plumes et de fleurs d'or qui 
forment tes garnitures. C'est dans une de ces brillantes réunions 
que nous avons admiré dernièrement une jeune femme dont 
la robe , en un tissu très-léger qui figure asbei dn crôpe d'ar-
g e n t , était garnie d'une guirlande en grosses roses roses , 
posées ait-dessus d'un bouillon de la même étoffe que la robe, 
mais traversé par de gros rouleaux de satin rose à la distance 
d'un doigt l'un de l'autre. Ces rouleaux, qui serraient uii peu 
le bouil lon, le séparaient en forme de crevés, ct le rendait 
très-léger. Le corsage était drapé et bordé d'une petite blonde 
posée à plat sur la poitrine. Une guirlande de roses placée à 
la F l o r e , c'cit-à-dire très-bas sur ie f r o n t , complétait cette 
toilette à laquelle une superbe garjiiture en diamans ajoutait 
encore à l'éclat. 

— Les jeunes personnes portent au bal des bourrelets en 
fleurs. Ces bourrelets, dont la dénomination rend très-bien 
une guirlande toute ronde et égale partout, se composent de 
fleurs mélangées de diverses couleurs ; celles en fleurs des 
champs rappellent k l'imagination ces guirlandes champêtres 
que les poètes font quelquefois tresser aux jeunes bergères, 
»ssîses dans la pr.iirie, muís malheureusement pour les ama-
teurs du pastoral nos jeunes parisiennes n'ont rien d'assez 
custique dans leurs manières pour prolonger r i l lus ion , et le 
bourrelet de fleurs, placé sur le côté de la t ê t e , soutenu ar-
tistement par les boucles et les n s u d s de cheveux, semble 
prouver bien plus de coquetterie qu'il ne rappelle de naïveté. 

~ U n e coiflure moins s imple, Lien qu'elle soit empruntée 
aux villageoises de la Moldavie, est celle des épingles à grosses 
boutes d'or. Ces épingles , destinées )> séparer les nœuds et 
les tresses de cheveux , s'entremêlent quelquefois avec d e i 
fleurs formées par de petites perles en o r , et attachées uussi 
au haut d'une longue épingle. U n collier composé de trois 
rangs de grosses perles d'or cannelées est parfaitement assorti 
à cette coiffuie ; comme il est prob.-iblc que ce genre d'orne-^ 
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ment ne sera ^iic le caprlcc O'un moment , on a trouvé rai-
sonnable U'Iuvenlcr une espèce de perle sou(9ée qui convient 
très-bien à cet usage, et q u i , par la modicité de leur prix , 
permet à toulcs les femmes de se passer cette fantaisie sans 
aucun scrupule de dépense. 

— On commence à donner à quelques boucles d'oreilles 
l'antîqae forme des girandoles. Nous en avons remarqué com-
posées de cinq petites poires en perles ou en diamans, qui 
l ia ient d \ in eiïct charmant. D'autres ont des poires en rubis 
ou en émeraudes, entourées de petits diamans, et sont assor-
ties à des colliers qui , disposés de la même manière, sont des 
parures admirables. 

— U vient de paraître une nouvelle étoffe en la ine , dite 
cachemirine, qui réunit la solidité du mérinos à la souplesse 
du cachemire ; nous en avons déjà vu quelques robes qui sont 
du porté le plus agréable , en ce qu'elles ne se chiffonnent 
nullement et drapent parfaitement. U n e de ces rohes était 
garnie en volans , bordée de trois petits liserés en satin tout 
près les uns des autres. D e u s autres rangs, formés aussi par 
trois petits liserés de sat in, étaient placés sur tes volaos , à 
un demi-doigt de distance , et donnaient à ta garniture une 
raideur qui ta forçait à se soutenir en grosses coques. Cette 
invention se reporte sur tous les volans en étoffe trop m o e l -
leuse qui avaient le désavantage de se défraîchir très-vite. L'é-
toffe que nous annonçons se trouve c h c i M ' Romain Perrier, 
au Petit Saint August in , rue Neuve-des-Petits-Cliamps. 

On porte des pèlerines rondes en blondes sur les robes 
en étofl'es habillées ; ces pèlerines se font avec une très-haute 
Monde que l'on fronce autour du cou sous une ruche de tulle. 
La hauteur et la ricliesse du travail des blondes font de ccs 
pèlerines un objet très-cher, mais très-é légant , et qui sied 
parfaitement .'i la tournure. 

— On fait des espèces de turbans o u de devans de bonnet 
sans fond , comi>osés de coqucs de velours noir et de cripe 
bleu ou r o s e , posées alternativement. Ces coques , très-vo-
liimiiieuses sur un cûté , et diminuant Insensiblement vers le 
derrière de h« t i t e , forment une espèce de grosse guirlande 
d'un très-joli effet. Le nœud de cheveux doit cire «rès-liant 
cl se laisser apercevoir au-dessus des roques duturliaii. 
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L A M A R G U E R I T E E Ï L A J E D N Ë F I L L E . 

» J e Taime, beaucoup, pass ionnément , pas du t o u t ! » C ë u U 

en répétant ces paroles que l i j c u o e fille e i ï e u i l b i t i a coro l le 

d ' u n e m a r g u e r i t e , aux couleurs v ives et a n i m é e s , o r n e m e n t 

<le Tautomne et dernier espoir du jardinier« Sa main b l a u c b e 

et délicate arrachait avec vivacité les premières feinl les; mais 

c o m m e elle t r e m b l a i t , mais comme elle ralentissait ses m o u -

vemens lorsqu 'e l le arrivait aux dernières . Hélas 1 elle c r o y a i t 

de b o n n e fol que la Heur allait p r o n o n c e r son arrêt . S u r c l i a -

c i m e de ccs feuil les légères qu'el le abandonnait aux v e n t s , 

elle croyait lire la vér i té . O r a c l e t r o m p e u r ! il lui annonçait 

t o u j o u r s un a m o u r p a s s i o n n é , éternel I c o m m e si l 'amuur 

durait plus q u un jour . 

E l l e crut ces feuilles aux couleurs vives e t animées. \ 

chaque instant leur dernier m o t était passionnément! P o u -

va i t -e l le ré>istcr p lus l o n g - t e u i s à cet avis mystérieux q u i 

s 'accordait si b i e n , sans qu 'e l le osât se l 'avouer , avec les voeux 

de son c œ u r p C e l u i qu'el le nommait son a m i , devint s o n 

a m a n t , e t , pendant l o u g - t e m s , la tleur qu 'e l le consul ta i t 

chaque matin, répéta le m o t cbarmaot qui l 'avait enivrée d ' e s -

p o i r , qui avait c o n t r i b u é à égarer sa raison. 

<c J e t 'aime t b e a u c o u p ! « . . » L ' o r d r e des feuilles serait^il 

c h a n g é ? se disait la jeune f i l le; et elle arrachait chaque pétale 

avec la plus grande a t t e n t i o n ; mais v o y e s le caprice du s o r t i ce 

piissionnément qui avait r é s o n n é tant de fois el si agréablement 

à ses o r e i l l e s , n V r î v a i t plus avec la dernière des feuil les ! 

p l u s d ' u n e fois la j e u n e fille dev înt rêveuse ; e l le épia le regard 

de s o n a m a n t , mais e l le y trouva t o u j o t i r s rcaprc&sion de 

l ' a m o u r , et e l le se rassura, ne trembla plus p o u r Pavenir. 

C e p e n d a n t la saison des frimas avançai t ; les vents (roîds 

fiiîsaient t o m b e r la feuil le jaunie et languissante ; les m o r g u e * 

rites commençMent à se d é c o l o r e r , elles ne promettaient plus 

d ' o r n e r les guir landes du r iant parterre 1 ]<a jeune fille en 

consulta q u e l q u e s - u n e s qui conservaient e n c o r e t o u t e Itur 

fratcbeur mais quel cbai igement I « J e t 'aime I » Voi là t o u t 

e e qu 'annonça i t cette deruicre feuil le sur laquelle reposai t 

toute son e^pérauceP « J e t a i m e . . . ! O h ! qu il y avait loin 

de re mot à c e u x qui faisaient battre auparavant son c œ u r ; 

qu*il était froid e n compuraison de ceux qui Vav.Ment p r é -
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cédé ! • > • L e s marguerites furent effeuillées les uoes après les 

autres , mais elles semblaient les fidèles interprètes de la p r e -

mière , et j f t'aime t venait froisser le cœur accoutumé à de 

plus v i v e s , k de plus brûlantes expressions. 

• « .11 D^en restait qu^unc 1 elle avait éc luppc aux premières 

neiges qui couvraient la terre. La pauvre enfant b sais i tavec 

empressement. E l l e la regarde avec tristesse; sa main tremble ! 

C^est son sort qu'elle va c o n n a î t r e ! . . . car elle est inquiète; 

i l lui semble que celui qu'elle aime ne se livre plus aux mêmes 

Iransports .Cofnme les feuilles tombent lentcmeut sur la terre! 

des larmes les a c c o m p a g n e a t . . . A b ! jeune fd ie , tu as entendu 

ion arrêt ! Pas de tout ! a dit la fcuille inanimée, eu allant glisser 

sur le sol aussi froid que peut Têtre devenu le cœur de ton 

amant! C o m m e n t aussi as- tu pu croire aux oracles des 

ileurs 1 aux promesses d^un amant, à des jours é t e r n e l s ! . . . 

]]él;is ! tu as appris, aux dépens de ton repos, que tout change, 

que tout m e u r t , et que le bonheur, objet de tous nos rêves , 

de tous nos désirs , ne saurait exister pour de faibles mortels ! 

M É L A N G E S , 

— F̂ e nouveau passage du T r é s o r est livré à la c irculat ion; 

déjft quelques boutiques sont louées , mais i l est menacé de la 

suppression du passage des Deux P a v i l l o n s , qui a été acheté 

par M ' Marcboux. Quelqu^un proposait de le faire aboutir au 

Palais-Boyal par une galerie souterraine^ dans le genre du 

pont sous ta Tamise . 

— L e jour de Tan a donné la v o g u e à certains jouets a n -

g l a i s , assez grossiers dans leur f o r m e , et dignes de figurer 

'tuprès des caricatures b iurres de nos voisins d'outre-nier : 

quelques-uns sont en forme d'épigrammes. U n jurisconsulte 

a reçu , pour ses é trennes , un gros crieur public annonçant 

la perte de la l>onne f o i , et promettant recompense honnéle à 

qui la retrouverait. 

— N o u s parler du jour de Tan lorsqu*!! est passéi cVst a$se& 

maladroit ; aussi ne concevoûs^nous c u c r e commeut oh pense 

à publier, le 5 janvier , un ouvrage q u i , par sou t i t r e , pro— 

mettait des conseils aussi utiles que nouvrairc:/.V/r/f/W^/^nir 
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Ses èirennes et de nUn pas (hnner ( i ) . Quel tîlre î e l qu'il 
a d6 faire sourire CCS bonnes gens que Tapprocbe seule du 
premier jour de Tannée est capable de faire frémir l Cependanl 
le livre ne l ient pas ce que le titre semble promettre ; s o n 
auteur a partagé s o n ouvrage en un grand nombre de clia-
pi tres , qui traitent tous des devoirs ^ remplir envers les dific-
rentes classes de la soc ié té ; de Part avec lequel ^ sans se faire 
d 'ennemis , on peut escamoter les étrennes d 'usage , e t de 
celui bien p lus précieux encore qu^il est possible d'employer 
pour se faire donner des cadeaux. U n pareil s u j e t , traité avec 
esprit et l égère té , aurait pu à ir t p iquant , mais l'auteur a n o -
nyme de cet ouvrage n^a entassé que des lieux c o m m u n s , qui 
font regretter que quelque plume exercée n^alt pas été chargée 
de traiter une aussi importante question« 

— A Texception de VEto^e du Bourreau, qui n*a pas en* 
core trouvé d^adinlrateurs bien prononcés y tous les ouvrages 
de M' de Maistre ont fourni quelque c h o s e à nos auteurs d r a -
matiques. C*est encore dans une de ses o o u v e l l e s q u e MM. An* 
tony et L é o p o l d , aidés , à ce que Ton a s s u r e , de deux ano-
nymes , ont été puiser le sujet du mélodrame en trois actes 
et à grand fracas « que Ton vient de représenter à la P o r t e -
Saint-Martin, sous le titre de Norma ou fes tribus du Caucase. 
Ces messieurs auraient bien d û , avant la représentation de la 
p i è c e , faire lire au public la nouvel le de M. do Maistre; de 
cette m a n i è r e , on aurait été au fait de Tintrigue quails o n t 
arrangée. Malgré ce léger i i i conTénlent , l 'opposit ion p i t t o -
resque des costumes russes et lartarcs, b beauté des décora-
t i o n s , le caractère chevaleresque de l'IiéroVne, la présence 
d'un personnage fort s ingulier , qui tue les gens aussi facile« 
ment qu^il écraserait des mouches , ont contribué à faire o b -
tenir u n succès à cette nouveauté , qui aurait pu être beaucoup 
plus Intéressante. Mais la perfection est*clle faite pour l e 
boulevart ? 

— C'est anjoiirdUml presque partout la mode de préserver 

(i) Un vol. i n - 3 î , au PaÎai$-I\oyal, galerie ilc Buis , N® ; 
cl clict Dondey-Duprc Père et F i l j , imp.-Ub., rue Richelieu , 
K« <7 hiSf t̂ rue Sf,-Loui$, No 46, au Marais. 
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Ifs p.ipîeri des attaques d'un vent t rop i n d i s c r e t , au moyen 
de ces piaqufs de marbre o u de métal q u e "décore nn sujet 
quelconque« C'est ainsi que dernièrement n o u s avons vu chez 
nn notaire un paquet de contrats pressé par le plus jol i lévrier, 
véritable cmbitfme de la fidélité. Chez M"« de N * * * un p a -
pi l lon aux ailes d é p l o y é e s protégeait les lettres du matin ; chez 
l e libelliste T * * * c'était uu serpent dressant la téte qui r e m -
plissait cet office« L e poète I I * * * s'est d o n n é fort i n n o c e m -
ment trois c o u r o n n e s d e lauriers; le vaudevil l iste R * * * la 
marotte de Tha l l e ; le dramaturge B * * * les insigne^« de M e l -
poniène . Il n'y a que le romantique D * * * qui se so i t rendu 
j u s t i c e , il a pris un lacrymatoîre et une branche de cyprès . 

— Quand on n e reçoi t pas et qu 'on est e n petit c o m i t é , il 
e s t aujourd'hui du b o n t o n de faire des lectures. Heureux le 
jeune orateur qui se trouve chargé dMgayer o u d'intéresser 
un cercle de jolies f e m m e s , occupées à broder ou à &irc de 
la tapisserie. La plus jeune dame est toujours d é s i g n é e pour 
prép.ircr les rafrs^tchissemeos nécessaires pour secourir la p o i -
tr ine du lecteur. N o u s connaissons quelques auteurs qui se 
s o n t déjà faits uue réputat ion colossale daus plus d^un sa lon 
à la mode . 

— T o u t se compense ici bas : le G y m n a s e vient de réprou-
ver. A p r è s f i m m e o s e succès du l i /ar/a^e de mison , il fallait 
bien connaître u n peu le malheur , éprouver quelque pe t i t e 
chute . MM. Langlet e l K o c h c f o r l se sont chargés avec plaisir, 
à ce qu^il paraît , de la fâcheuse influence q u e l^on pouvait re-> 
douter après tant de jours heureux , et leur Éducation parti-

culurc n'̂ a pas trouvé beaucoup de partisans ; malgré cet te 
première o p p o s i t i o n , Touvrage a cependant reparu e t a dû 
surtout d^étre é c o u l é au jeu des acteurs. 

— C o m m e le public est asset oubl ieox de sa na ture , il est 
des auteurs qui s^occupent à lui rappeler de tems en tems ce 
qui n'aurait pas dû s'échapper de sa mémoire . C^est ainsi q u e 
M M . Charles et H e n r y ( n o m s de c o n v e n t i o n sans doute ) , 
craignant qu^on n e se s o u v i n t plus i^une Heure de Mariage, 
du Mariàe circonstance, du Mari impromptu t de ia Revanche^ 
etc . , e tc . , e t c . , o n t re fondu toutes ces pièces en une s e u l e , 
et Tout fait représenter cette s e m a i n e a u Vaudevi l l e , sous le 
titre du Maripar intérim. C o m m e cet ouvrage avait déjà réussi 
une vingtaine de fo is sur dilféreus théâtres , il n'est pas é t o n -
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n â n l qu'i l ait M applaudi u n e v i n g t - u n i è m e dans lâ »aile d e 

la rue de Cliî^rtres. 

— Lu Famiile iVEhar, par M'"® F é l i x de B a u d e . — E n c o r e 

un roman spir i luc l ; e n c o r e u n e b o n n e f o r t u n e p o u r le publ ic , 

qui y t r o u v e r a son plaisir, p o u r le l i b r a i r e , q u i y t rouvera 

son p r o f i l , et pour uous aussi qui aimons à n o u s e n o r g u e i l l i r 

des t r iomphes de notre s e x e , e t à mêler parfois quelques 

feuil les du iRurier auK fleurs dont n o u s o r n o n s le f r o n t de nos 

jo l ies dames. 

D a n s un recueil de lettres d \ m style n a t u r e l , é légant e l fa-

c i l e , une histoire touchante est racontée de manière à évei l ler 

et à s o u t e n i r i n t é r ê t . C e n 'est pas dans les p a g e s de T h i s -

t o i r e , ni dfrtîs les réci ts d ' é v é n c m e n s p o l i i î q u e s e l c o m p l i q u é s , 

q u e Tautcur a puisé le s u j e t de son ouvrage ^ il a pris p o u r 

t h è m e Pintérleur d 'une fami l le , sujet vaste et f é c o n d , r e n f c r -

ïrtaht s o a v e n t de grandes et importantes l e ç o n s de morale . S i 

r i i i s to i re et les p e r s o n n a g e s qui s^y r a t t a c h e o t , si la patrie et 

les t roubles qui Vont a g i t é e , si les m œ u r s et les c o u t u m e s des 

t e m s anciens et des nations étrangères s o n t des sujets p r o p r e s 

à jeter de l ' intérêt dans u n r o m a n , c o m b i e n ne s e r o n s - n o u s 

pas t o u c h é s aussi d 'un tableau fidèle du b o n h e u r ct dii mal-

heur d o m e s t i q u e ; c^est là q a e les vic issi tudes de la f o r t u n e 

s o n t plus marquées et m i e u x senties de t o u t l e m o n d e > car 

c h a c u n se v o i t exposé aux mêmes c o u p s du s o r t , chacun peut 

g o û t e r l e m ê m e b o n h e u r , o u sonffr ir les mêmes peines. 

A N N O N C E . 

J^areeliina on VArbre des soupirs t roman de Défendante Siicf hi : 
traduit de r italien , par M. Camille de Lagracinière , or&« Je deux 
jolies granues , avec ceUe épigraphe : 

Qu ando 
¿moré rptra , oolO} e • quel modo 
CUe aelU ^cotro, vo* sigaiCcando. 

D̂ iKTe. 
1 vol . ÌQ-I2, à Paris , ches Charles Béchet , l ibraire-commission* 

naire, quai des Augusiins, N » 5 ? ; et chw DonHcy-Dmifft Père 
et Fils , imp.- l ib . , rue Richel ieu, K® 4? rue N^ 

A ce Nurnèro est lointe la PÎûnche 

Imprimerie de DOTÍDEY^DUPKÉ, rue Sl.-Louii^ ^ ^ i ^ t ^u Maraii. 
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